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    Introduction
  


  
    J'ai beaucoup hésité à faire publier les Affinités affectives car je pense fermement que les problèmes de cœur entre deux personnes qui s'aiment d'un amour pur, qui s’estiment, s'admirent, se respectent et qui se complètent parfaitement tant sur le plan idéel que sur le plan charnel, sont une affaire strictement intime, voire même confidentielle.
  


  
    Par ailleurs, je crois estimer que les affinités affectives n’intéressent que les deux personnes concernées par cet amour pur et écarlate comme un métal étincelant. Cependant, l'insistance de nos amis tant africains, arabes, asiatiques, afro- américains, antillais francophones qu'européens à qui j’ai parlé de mon projet d’écrire cet ouvrage dont la toile de fond est l’amour pur, sans tache, partagé entre MOUMBINA de Nzambi (l'Africain) et Miss WASHINGTON (l’Afro-Américaine) m’oblige à porter à la connaissance du public l’ardent amour qui se matérialise sur tous les plans et dont l’union idéelle, éthique, spirituelle et charnelle constitue l’harmonie parfaite, sinon une sorte d'élection quasi mystique entre les deux êtres aimants.
  


  
    Ensuite, quoique les problèmes d'affinités affectives soient naturellement des problèmes strictement personnels ou individuels, je crois affirmer que les problèmes rencontrés par l'Africain et par l’Afro-Américaine méritent d’être portés à la connaissance du public dans la mesure où ils concernent non seulement l’Afrique et sa diaspora, mais encore toute l’humanité puisque d’après moi, les problèmes de l’Afrique et de sa diaspora sont des problèmes de tout le monde et que les problèmes de tout le monde ne doivent pas être ignorés ou étrangers à l'Afrique et à sa diaspora.
  


  
    Les Affinités affectives ont, par voie de conséquence, pour ambition de porter à la connaissance du public à la fois le bonheur affectif dû aux sentiments sublimes qui lient MOUMBINA de Nzambi et Miss WASHINGTON d’une part, d’autre part, de montrer la complémentarité des deux amoureux sur les plans intellectuel, idéel, philosophique, éthique et leurs préoccupations communes au sujet des questions politiques, sociales et économiques sans également perdre de vue leur projet commun d'engager le combat émancipateur des peuples opprimés et dominés du monde entier et tout singulièrement des peuples d’Afrique, des Amériques et d'Asie en vue de construire une humanité pacifique, unie fraternelle, généreuse, prospère, bienheureuse et non exploiteuse de l'Homme.
  


  
    Durant leurs années d'études universitaires et pendant toute leur vie conjugale, ces préoccupations politiques, sociales, économiques et ce projet de combat émancipateur des peuples opprimés et dominés ont constitué la raison d'être et de vivre ici bas de MOUMBINA de Nzambi et de Miss WASHINGTON et en même temps le fondement de leur union charnelle et spirituelle, source de leur extase, de leur bonheur.
  


  
    On retiendra enfin qu'avec l’amour pur et sans tache, on doit renverser les montagnes, tous les obstacles et qu'avec l’amour tout est possible ici bas. En effet, l'amour pur et écarlate comme une pierre précieuse est un catalyseur irremplaçable dans toutes les entreprises sublimes et grandioses de l’Homme. Celui qui aime passionnément, profondément et qui réfléchit est appelé à être un véritable acteur.
  


  
    À la base de toute entreprise grandiose, qu’elle soit d’ordre politique, idéologique ou militaire ou qu’elle soit de tout autre ordre, il y a l'amour, car sans amour véritable, je pense que toute entreprise humaine est vouée à la fumisterie, à l'hypocrisie, à la rue machiavélique.
  


  
    L'amour pur, la réflexion et l’action sont les trois faits déterminants de toute entreprise qui se veut sublime, grandiose car ils sont comme le ciment qui rend solide et compacte toute édification humaine. En tout cas, la réussite de MOUMBINA de Nzambi et de Miss WASHINGTON est à ce prix.
  


  
    Première partie

    L'élue de mon cœur
  


  
    Lors de ma formation universitaire en Europe occidentale, plus précisément en France, j'ai, par bonheur, rencontré une éblouissante et ravissante Afro-Américaine, elle aussi étudiante comme moi. Nous nous sommes rencontrés fortuitement à une conférence donnée par un de mes brillants Professeurs d'économie politique, une soirée d'un Mercredi de Décembre 1968 à Clermont-Ferrand.
  


  
    Personnellement, je préparais une thèse de Doctorat en Philosophie sur «Les contributions théoriques et pratiques de KWAME NKRUMAH et leur influence en Afrique» et parallèlement, j’étais inscrit en troisième année de Licence des Sciences économiques.
  


  
    Quant à l’élue de mon cœur, elle préparait une thèse de Doctorat en Sociologie sur «Le mouvement panafricain et son impact dans la Communauté Noire des États-Unis d’Amérique» et en même temps, elle était inscrite en troisième année de Licence de Droit.
  


  
    La conférence qui est à l'origine de notre heureuse rencontre a été excellente car il y a lieu d’avouer que le conférencier est un des rares brillants Professeurs de la Faculté de Droit et des Sciences économiques de Clermont-Ferrand.
  


  
    Dans le grand amphithéâtre, j’étais assis au premier fauteuil de la rangée du milieu. L’élue de mon cœur, Miss WASHINGTON, était assise au troisième fauteuil de la même rangée du milieu. Cependant, pendant toute la durée de la conférence, je ne l’avais pas aperçue puisque toute mon attention était dirigée vers le conférencier.
  


  
    Après l’exposé du conférencier, de nombreuses questions fusèrent de chaque coin de l'amphithéâtre; elles étaient à la fois très académiques, pertinentes, partisanes et doctrinales ou controversées. L'atmosphère de l’amphithéâtre me donna un grand appétit idéel car ces débats académiques font énormément défaut dans la plupart des pays d’Afrique à parti unique.
  


  
    À la sortie de l’amphithéâtre, je me trouvai nez à nez avec cette très belle créature que le sang d’Afrique et d’Amérique du Nord avait voulue qu’elle fût mienne pour l’éternité à partir de cette nuit d’un Mercredi du mois de Décembre 1968.
  


  
    En étant nez à nez avec Miss WASHINGTON, mon cœur frémit et j’eus une sorte d'émotion ou de frisson indescriptible qui me figea un instant et qui jusqu’à présent me demeure inexpliquée parfaitement. Certainement l’explication la plus plausible, à mon avis, c’est qu’à partir de cet instant, j’ai vraiment commencé à m'imprégner du sens de l’amour.
  


  
    Auparavant, j’ai eu des flirts avec des jeunes femmes de toutes les couleurs et de toutes les races, aucunes d’elles ne m’a réellement laissé des empreintes indélébiles comme c’est le cas de Miss WASHINGTON.
  


  
    Il y a lieu d’avouer que j’étais, avant la rencontre de l’élue de mon cœur, par nature et par tempérament un étudiant très réservé, voire même timide en matière des femmes dans la mesure où mes études universitaires passaient au premier chef au regard de toutes autres préoccupations.
  


  
    Je savais parfaitement que la femme est l'alliée et le complément naturel de l’homme et qu'aucune personne sexuée et normale ne peut s’en passer à moins d’être un malade ou un faux moine. Je ne perdais donc pas de vue ce principe élémentaire que les curés semblent ignorer mais qui cependant est à l’origine de la non crédibilité de l’Église catholique.
  


  
    Cette nuit d’un Mercredi de Décembre 1968 fut donc pour moi un événement sans précédent dans ma vie d’homme, de vir ou de mâle car malgré ma timidité native et mon sérieux reconnu par tout le monde, je pris mon courage pour fixer droit dans les yeux de celle qui allait désormais être ma moitié intellectuelle, spirituelle et charnelle. Elle me fixa également droit dans les yeux et me sourit gracieusement. Ce sourire gracieux et mielleux a été pour moi le catalyseur de mon courage et de mon ardente volonté d’être coûte que coûte l’heureux élu de cette ravissante et resplendissante créature, de ce don providentiel que le sang d'Afrique et d’Amérique du Nord m'a envoyé ce jour-là.
  


  
    Un frisson indescriptible me traversa tout le corps c'est-à- dire du cerveau, puis du cœur jusqu'aux organes génitaux. En effet, tout mon organisme cérébral et corporel vibra comme si j’étais sous l'effet d’un magnétisme.
  


  
    Je la saluai très poliment. Elle me répondit par un sourire angélique qui me fit découvrir ses belles dents blanches tel un soleil levant. Je m’empressai de me présenter à elle et elle m'apprit qu’elle est Afro-Américaine et étudiante en Sociologie et en Droit.
  


  
    Sachant qu'elle est Afro-Américaine, je lui parlai en anglais, lequel anglais elle trouva trop académique et classique sinon littéraire. En retour, je lui dis qu'elle parle bien français; elle leva les mains au ciel comme pour remercier un être surnaturel.
  


  
    Nous conversâmes pendant plus de trente minutes et comme il faisait tard, je lui demandai si elle irait dîner ou si elle rentrerait droit chez elle. Elle parut hésiter. Je profitai de son hésitation pour l’inviter à dîner. Elle accepta sans ambages. Nous allâmes dîner et nous choisîmes un des splendides restaurants chinois de Clermont-Ferrand qui est situé à dix minutes (si l'on est à pied) de la Faculté de Droit et des Sciences économiques. Je profitai de ce moment du dîner pour mieux affermir nos liens.
  


  
    Au préalable, il faut dire que je suis un brillant parleur, un excellent dialecticien. À cette éloquence oratoire s'ajoutent une inspiration poétique et une passion des causes élevées ou grandioses. Elle me trouva enjoyé, gai et aimable. Elle déploya, elle aussi, toutes ses ressources intellectuelles pour être à la hauteur du philosophe qui était devant elle.
  


  
    Nous avons passé un des moments heureux de notre vie pendant cet excellent dîner car nous avons fini par nous estimer, nous admirer, nous aimer et nous respecter.
  


  
    Elle a fini par comprendre que je suis une des étoiles polaires de l'Afrique intellectuelle et j'ai fini, moi aussi, par comprendre qu'elle est une des lumières intellectuelles de l’Afro-Amérique.
  


  
    Après le dîner, je lui proposai d’aller au cinéma. Il était vingt trois heures. Elle accepta. Je lui priai de choisir le cinéma et partant, le film. Elle choisit le cinéma Le Gaumont et un film d'amour.
  


  
    Au cinéma, nous étions l’un près de l’autre, la main dans la main. Pendant tout le film, je compris que Miss WASHINGTON était éprise de moi et que moi-même j’étais épris d'elle. Je profitai des séquences du film pour lui chuchoter des paroles aimables, affectueuses auxquelles elle répondait toujours par merci, merci beaucoup, c’est vraiment très gentil de votre part.
  


  
    À la sortie du cinéma, je l’accompagnai à l’entrée d’un grand immeuble, plus précisément au 19, rue Bergson où elle louait un studio. Avant de la quitter, je l'embrassai très tendrement et nous nous promîmes de nous retrouver le lendemain matin à dix heures après les cours. Je la quittai galamment en lui disant des dernières paroles aimables, affectueuses.
  


  
    Une fois rentré chez moi, au 21, Rue Colbert où je louais une chambre d'étudiant, je fus tout à coup heureux d’avoir rencontré cette belle perle afro-américaine.
  


  
    Je me décidai de la conquérir, d’en faire ma véritable moitié pour toute la vie. Soudain, je me sentis enflammé de joie et je devins réellement amoureux pour la première fois de ma vie.
  


  
    Toute la nuit, je pensais à elle, tout mon être était en vibration et le sommeil me manqua terriblement.
  


  
    Le lendemain matin, c’est-à-dire le Jeudi, après les cours de huit heures à dix heures, comme convenu, nous nous retrouvons devant les bâtiments de la Faculté de Droit et des Sciences économiques. Nous nous embrassâmes affectueusement. Elle était très bien habillée, très coquette et beaucoup plus éblouissante qu'hier soir. Moi, je portai un très beau costume bleu marine trois pièces, une cravate bleue ciel et une très belle paire de chaussures italiennes.
  


  
    Après quelques instants d’observation réciproque, je lui proposai d’aller au Jardin Lecoq nous promener et consommer quelque chose. Elle accepta sans détour. Nous nous y rendons l'un près de l’autre en nous racontant des choses afférentes à nos deux continents réciproques.
  


  
    Arrivés au Jardin Lecoq, nous rentrâmes d’abord dans un café et nous demandâmes au garçon de salle de nous servir un diabolo menthe, un jus d'orange et deux sandwichs au jambon.
  


  
    Après le café, nous nous promenâmes à travers le beau Jardin Lecoq pour observer les animaux, les poissons, la nature, le lac artificiel. Notre conversation porta sur plusieurs sujets. Je parlais de ma famille à Miss WASHINGTON. Je lui appris que mon père est Professeur de Sciences physiques, que ma mère est Sage Femme et que j’ai un frère cadet qui poursuit des études de médecine en Allemagne Fédérale.
  


  
    À son tour, Miss WASHINGTON m’apprit que son père est Avocat en Californie, que sa mère est Institutrice et que son frère aîné est Fonctionnaire fédéral au Département d’État.
  


  
    Il a des diplômes de Sciences politiques et de Diplomatie.
  


  
    Ensuite je peignis un tableau réaliste de l’Afrique et de mon pays en 1968 et Miss WASHINGTON me décrivit l'Amérique du Nord de l’origine indienne jusqu'en 1968. Cette description objective de l’Amérique me laissa une double impression à savoir: la première forme d’impression est une admiration de ce pays gigantesque; la deuxième forme d’impression est la nausée que l’Amérique me donna au sujet de la condition humaine des Minorités raciales.
  


  
    Enfin, elle m'apprit que sa famille et elle-même sont protestants et qu’elle-même est moins pratiquante.
  


  
    Je lui appris que la mienne et moi-même, nous sommes catholiques et que personnellement je n’attache aucune importance particulière aux religions de colonisation de l'Afrique et de sa diaspora.
  


  
    Miss WASHINGTON reprit la parole pour ajouter ceci: «l’essentiel dans la vie est de croire en une valeur sur laquelle on fonde sa raison d’être, le reste n’est rien d’autre que le conditionnement social».
  


  
    J’approuvai entièrement son argument et n'ajoutai rien d'autre.
  


  
    Elle me posa de nouveau des questions pertinentes sur l'Afrique, ces questions étaient à la fois d'ordre culturel, artistique, sociologique, économique, politique et idéologique. Je lui répondis avec objectivité et rigueur scientifique. Elle m'observait du coin de l'œil dans l'espoir de déceler éventuellement une ruse ou une vue de l’esprit de ma part. Plus tard, elle m'apprit ceci: «MOUMBINA de Nzambi, j’apprécie énormément ton objectivité, ta loyauté, ta sincérité et ta rigueur dans la manière d’absorber des problèmes qui pourtant font intervenir l’épiderme, la race et la civilisation».
  


  
    Comme il était midi et demi, nous nous décidâmes d’aller manger à un restaurant «exotique»; nous choisîmes un restaurant tunisien. On nous servit du couscous et de la viande. Miss WASHINGTON trouva le repas excellent et elle apprécia le couscous bien que très pimenté. Elle était par contre habituée à la cuisine française et à la cuisine asiatique. Je lui promis de lui faire goûter la cuisine africaine, elle devint toute radieuse à l'idée de savourer un jour la cuisine africaine qu’elle n’a jamais goûtée. Elle me promit de me faire goûter la cuisine américaine et l’excellent champagne californien. J’acceptai la proposition avec enthousiasme.
  


  
    Après ce repas, nous rentrâmes au 21, Rue Colbert c’est-à- dire chez moi. Ma chambre était bien arrangée. En effet la propreté est une des choses que j’apprécie énormément. Miss WASHINGTON se précipita sur ma bibliothèque où elle découvrit de nombreux ouvrages portant sur la philosophie, la Sociologie, l'Économie politique, le Droit, l’Art, la Politique, la Biologie, la Physique, la Logique, les Mathématiques et sur tous genres de romans sans oublier mes propres écrits. Je lui présentai le plan de la thèse de Doctorat que je rédigeais et un recueil de mes propres poèmes.
  


  
    Elle lit très attentivement chaque partie de la thèse de Doctorat d'abord et puis, elle feuilleta mes poèmes. Elle fut très sensibilisée par deux d'entre eux à savoir: un poème d’amour et un poème engagé politiquement.
  


  
    Elle m’avoua que nous sommes des compléments naturels et que nous avons les mêmes aspirations. Je fus vraiment très flatté et joyeux.
  


  
    Je préparai du café et jouai des disques. Je commençai — diplomatie exige — par lui jouer un disque d'Areta Franklin, une des vedettes de la chanson afro-américaine, puis un deuxième disque qui est de Percy Sledge intitulé: «When a man loves a woman».
  


  
    En vérité, j'adore les blues, le bolero, le pacheco, la musique classique et la musique africaine sans oublier quelques bous disques de la musique européenne.
  


  
    Pendant que le disque de Percy Sledge jouait, j’invitai Miss WASHINGTON à danser, elle accepta sans ambages. Je la pris par les bras et nous dansâmes serrés l'un contre l'autre cette merveilleuse mélodie. Je me rendis bien vite compte que Miss WASHINGTON aime aussi les blues. Je la serrai davantage contre moi. À la fin du disque de Percy Sledge, je jouai un disque africain, plus précisément une rumba congolaise; j'appris à Miss WASHINGTON comment on danse la rumba. Elle réussit très facilement à danser la rumba. J'applaudis de constater qu’elle n’a pas eu de la peine à danser la rumba.
  


  
    Elle me remercia et m’apprit qu’elle a toujours rêvé de connaître l’Afrique, le Continent de ses arrières ancêtres. Je lui promis de l’inviter un jour en Afrique. Elle accepta joyeuse et radieuse comme un soleil levant.
  


  
    L’eau du café étant chaude, je préparai deux tasses, Miss WASHINGTON m’aida à sortir les cuillères, la boîte de lait et le paquet de sucre.
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